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	Clamecy SAINT-FARGEAU - SAINT-FARGEAU 

	Le cancer, on peut le vaincre
Jean Revault d'Allonnes, de Saint-Fargeau, avait 52 ans lorsqu'un cancer de la prostate a été diagnostiqué. Soigné, il raconte aujourd'hui dans un livre, intitulé Échappé belle, son combat. « Les médecins m'ont sauvé la vie, mais la frontière entre le curable et l'incurable a été traversée, le mal est toujours là. Je le combats avec force et détermination depuis quatre ans. Ce combat s'accompagne aussi de celui d'informer. Pour Jean Revault d'Allonnes, « Si cet ouvrage peut sauver une seule vie, alors il aura un sens profond ».
« Cancer. Le mot qui fait peur. Que l'on n'ose pas prononcer. Parce qu'il évoque immédiatement un autre mot : mort. Si cette dernière est inéluctable pour chacun d'entre nous, le cancer, lui, frappe au hasard. Injustice ? Non, c'est la vie. Ce qui est injuste, ce n'est pas la maladie, ce sont les disparités gigantesques qui existent de part le monde en matière de santé publique.
Information, prévention, dépistage, traitements, soins palliatifs, chaque pays développe ses propres systèmes avec ses moyens financiers, humains et aussi politiques. L'inégalité est totale.
Parmi les cancers les plus fréquents il y a celui du sein, pour la femme, et celui de la prostate, chez l'homme. Des moyens considérables ont été mis en place pour informer les femmes. Par contre, pour le cancer de la prostate des hommes, les incitations à observer une vigilance sont peu fréquentes.
Plus un cancer est détecté tôt, plus les chances de guérison sont importantes. Les pays qui ont fait des campagnes de dépistages constatent une diminution très significative du nombre des décès liés à cette maladie.
En effet le cancer de la prostate se développe à l'intérieur de ce petit organe sexuel masculin qui est comparable à une châtaigne. Tant que la tumeur reste prisonnière à l'intérieur, le traitement qui va permettre de l'éliminer est généralement définitif. C'est la guérison à 100 %.
Par contre, si la tumeur traverse les limites de l'organe, le mal devient incurable. Incurable ne signifie pas pour autant une mort à brève échéance. Il existe des traitements pour ralentir la progression de la maladie. Mais ce sont des soins à vie, de plus en plus lourds avec leurs cortèges d'effets secondaires et de souffrances.
L'absence de douleur lorsque le cancer s'installe est sans doute la raison principale de découvertes tardives. Il y a urgence à inculquer dès le plus jeune âge la notion de dépistage.
Le PSA, c'est un marqueur spécifique de la prostate (Prostat Specific Antigen) qui se trouve dans le sang et qui renseigne sur un dysfonctionnement de la prostate. Son niveau normal ne doit pas dépasser la valeur de 4 ng/ml (nanogrammes par millilitre). Une prise de sang suffit.
Il y a, actuellement, des débats interminables sur le bien-fondé ou pas, de faire un dépistage systématique du cancer de la prostate dans notre pays.
Ce débat porte sur la fiabilité du marqueur PSA au stade du dépistage, sur la fiabilité de la biopsie et, également, sur le prescripteur : généralistes ou spécialistes ? Sans parler du financement. Autant dire qu'avant que tout le monde arrive à se mettre d'accord, le nombre de morts inutiles sera de plusieurs milliers par an. »
À lire. Échappé belle, de Jean Revault d'Allonnes, aux Éditions La Bruyère. http://www.echappe-belle.com



